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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Dada (Paris - 2005)



Rien n’est plus étranger à l’esprit dada que la consécration. Le rejet de toute autorité et l’abandon du culte de la personnalité constituent même les rares principes qui ont animé, de 1916 à 1922, la geste dada. En effet, avant même d’être à l’origine de certaines des œuvres les plus importantes du XXe siècle, ce « mouvement » – qui faisait l’objet, au Musée national d’art moderne-Centre Georges-Pompidou, du 5 octobre 2005 au 9 janvier 2006, d’une première exposition à Paris –, fut d’abord une remise à plat radicale de tous les dogmes et croyances érigés durant les siècles précédents au nom du Progrès et de la Raison.

Aux systèmes successivement affirmés et périmés, l’artiste dada cherche à substituer une absence de système, à définir un terrain où détachement et ironie, non-conformisme, insolence et spontanéisme installent un chaos créateur. Dans cette négation radicale des valeurs, l’art, qui dans la conception humaniste représente l’accomplissement de l’individu, déchoit de sa hauteur. Ce ne sont pas seulement les modèles et les projets de cet idéalisme que Dada cherche à renverser, mais le champ d’action et la fonction même de l’artiste au sein de la société qu’il souhaite redéfinir.

Les formes de ce rejet sont innombrables, parfois contrastées, selon les lieux, les individus et le contexte politique dans lequel les divers avatars du mouvement trouvent à s’exprimer. À Zurich, sur la scène du Cabaret Voltaire, ce sont les rythmes primitifs scandés dans le brouhaha et l’incohérence que de jeunes révoltés, souhaitant échapper à la barbarie de la guerre, font retentir. À Paris, Picabia distille ses provocations et exalte dans ses revues un humour corrosif. À New York, Duchamp et Man Ray élisent objets, matières ou mots dans un geste d’indifférence et d’élégante paresse qui semble retirer à ces derniers tout poids et importance. Au contraire, les protagonistes de Dada-Berlin pourfendent, à l’aide d’images violentes, les pouvoirs en place, appelant à un monde meilleur. De son côté, Schwitters, à Hanovre, récolte sur la voie publique les débris d’une civilisation malade, s’efforçant dans ses collages de colmater les brèches d’un monde à la dérive. Au cours de ces brèves années, toutes les attitudes se voient autorisées et d’innombrables procédés sont inventés en vue de ruiner la temporalité ordinaire et de briser l’espace commun. Partout on s’efforce, par le son, par l’image, par un comportement scandaleux ou absurde, à favoriser l’émergence d’énergies brutes et vitales.

La tâche des organisateurs de l’exposition n’était pas aisée. Comment, en effet, répondre à ces principes de désordre, d’insolence et de non-fixité sans risquer de momifier et d’immobiliser l’élan de vitalité qui caractérise le mouvement dada ? Plutôt que de recourir à la chronologie qui aurait recréé une continuité bannie par ces artistes, Laurent Le Bon et son équipe ont choisi de fractionner l’espace en petites cellules. Pour éviter de conférer une logique consciente aux activités diverses et parfois contradictoires des dadaïstes, ont été choisies l’abondance, l’accumulation et la confusion qui leur étaient chères. Rarement exposition aura contenu autant de documents, et bien peu de pièces essentielles manquent à l’appel.

Ce qui pourrait apparaître comme un défaut se révèle un facteur essentiel de la réussite de cette exposition. Le désordre répond ainsi au désordre. Et le côté cannibale de Dada, son foisonnement, la prolifération de proclamations, manifestes et poèmes, se trouvent justement illustrés. L’exposition rappelle l’importance des revues, aussi nombreuses qu’éphémères, inventives chaque fois, fabriquées presque toujours à la hâte, imprimées sur de mauvais papiers, à peine reliées.

Cette réunion d’écrits confirme que ce sont les poètes qui les premiers ont porté le désordre dans le tissu des langues, par l’annulation pure et simple des rapports de la logique rationnelle. Hugo Ball, Arp, Tzara d’abord, mais aussi Duchamp et Picabia, Hausmann et Schwitters, désarticulent chacun à son tour la relation sacro-sainte associant le signifié au signifiant, afin d’en exalter séparément chacune des parties dans une syntaxe aléatoire et chaotique. Les témoignages sonores réunis dans les couloirs permettent d’entendre vagissements, balbutiements, incantations aux cadences ancestrales ou exotiques faisant  revivre l’enfance de l’expression.

Coup de génie des commissaires, la fragmentation de l’espace en une quarantaine de petites cellules a pour effet de perpétuer cette fébrilité accumulative. Si l’on distingue aisément certaines personnalités et leurs œuvres – comme Arp, Sophie Taeuber, Picabia, Schwitters, Duchamp, Man Ray ou Ernst –, le découpage des salles oblige à relativiser leur influence. Les entités sont tantôt biographiques, tantôt géographiques, parfois encore elles ont pour thème un procédé – le collage, le ready-made, le cinéma –, ou une dissidence. La disposition en échiquier que l’on peut parcourir en tous sens permet de comparer, de réorienter sans cesse la visite.

En revanche, on n’a pas voulu ici tenter d’exposer les antécédents du mouvement, ni son héritage – et c’est heureux. C’est pourquoi il faut saluer cette entreprise exceptionnelle qui parvient à épargner à Dada le risque tant redouté de l’historicisme et de la pesanteur.


Florian RODARI
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DADA



Introduction
C’est miracle qu’on puisse aujourd’hui voir et lire des œuvres du mouvement dada, en dépit de sa persécution par le régime nazi (il est le seul mouvement explicitement désigné par Hitler dans Mein Kampf), des autodafés qui ont consumé « l’art dégénéré », de la fragilité et du caractère périssable des matériaux utilisés, et surtout de son hostilité envers la bourgeoisie de son temps. Il faut croire que celle-ci fut suffisamment libérale ou masochiste pour accepter et même consacrer ce qui ne visait qu’à sa destruction, en se pressant aux expositions, en surenchérissant dans les salles des ventes, en gardant précieusement dans ses coffres l’essence même de l’éphémère.

Le mouvement dada a créé son propre mythe en se présentant lui-même comme purement subversif et terroriste, que ce soit en matière d’art, de littérature, de morale sociale ou individuelle.

Jamais mouvement de l’esprit n’a été moins assujetti à la patrie d’origine de ses promoteurs. Né à peu près simultanément en Suisse et aux États-Unis, il essaima rapidement dans plusieurs pays de l’ancien continent. Dada est un mouvement international ; on aurait mauvaise grâce à déceler en lui l’esprit caractéristique d’un peuple plutôt que d’un autre, comme le firent les contemporains.

Dada récuse la distinction des genres et dépasse les limites de chaque discipline. Tout son effort a consisté à semer la confusion dans les arts et à réduire les frontières dressées entre l’art, la littérature, voire les techniques, accumulant tableaux-manifestes, poèmes-manifestes, poèmes simultanés avec accompagnement de bruits, collages, photomontages, etc. Il s’est emparé pour cela de tous les matériaux considérés comme étrangers à l’art (fils de fer, allumettes, lieux communs du langage, photos, slogans journalistiques, objets manufacturés) pour en faire un assemblage homogène, cohérent en lui-même et ne souffrant la critique que de son seul point de vue.

Pour ce qui concerne l’art, il n’a pas voulu créer, dit-il, mais détruire. Il a refusé qu’on le dise artiste et que l’on nomme œuvres les produits de son activité. Faut-il le croire sur parole ? L’idéologie  de Dada, sa négativité de principe fut certainement le lieu commun où des esprits très différents se sont retrouvés dans un désir unanime de changement. Mais il est peu vraisemblable que l’ensemble de ceux qui partagèrent ce désir aient pu se satisfaire de détruire, dans une suite de gestes de révolte. Il faut au moins examiner l’hypothèse d’une positivité de Dada, d’une attitude vraiment révolutionnaire, c’est-à-dire constructive, d’autant plus probable que les participants du mouvement avaient commencé leurs activités artistiques avant sa naissance et qu’ils ont poursuivi après sa fin programmée.

La question se pose donc de savoir si la réalité de ce qui a uni ces individualités diverses fut une idéologie de la subversion, une réaction aux horreurs de la guerre ; ou bien, au contraire, si leur action unanime et circonstancielle ne fut pas un des épisodes essentiels de la révolution artistique qui marque l’époque contemporaine. En ce sens, Dada aurait été l’une des entreprises de substitution d’un ordre artistique nouveau et viable à l’ordre ancien. Ce que l’on peut voir aujourd’hui de Dada et de sa succession tend à le montrer.

1. L’esprit dada

• Le pouvoir d’un nom

La légende veut que Dada soit né le 8 février 1916 au café Terrasse à Zurich, son nom ayant été trouvé à l’aide d’un coupe-papier glissé au hasard entre les pages d’un dictionnaire. Plusieurs auteurs en ont revendiqué la paternité, alléguant des preuves qui doivent toutes être tenues pour fausses. Gardons-nous de ne pas croire aux légendes !

Si l’esprit dada existait un peu partout dans le monde avant cet acte de baptême officiel, le mouvement qui venait de prendre naissance n’aurait jamais acquis sa notoriété sans la magie de ce nom-écrin (double affirmation dans les langues slaves et en roumain, expression de la dérision en français, etc.) et sans l’obstination des quelques exilés, miraculeusement protégés de la folie sanguinaire des grandes puissances dans cette terre neutre qu’était la Suisse, qui se concertèrent et se soutinrent mutuellement pour ne pas subir l’entraînement infernal des idéologies régnantes.

Ils venaient de Roumanie (Tristan Tzara, Marcel Janco), d’Allemagne (Hugo Ball, puis Richard Huelsenbeck), de l’Alsace annexée (Hans Arp)..., et ils animèrent des soirées poétiques avec musique, danses, présentation de tableaux, ainsi qu’une revue portant le même nom que la salle où ils se manifestaient, le Cabaret Voltaire. Hugo Ball en présentait ainsi l’unique numéro, en mai 1916 : « Il doit préciser l’activité de ce Cabaret dont le but est de rappeler qu’il y a, au-delà de la guerre et des patries, des hommes indépendants qui vivent d’autres idéals. »

À ses débuts, Dada ne se distinguait pas très nettement des écoles d’avant-garde à la mode. Il a fait son miel de l’expressionnisme, du cubisme, du futurisme et des théories esthétiques de Kandinsky. Davantage, il se faisait un devoir de promouvoir ces esthétiques qui, en raison de la guerre, ne pouvaient accéder au public dans leur pays d’origine. Ce n’est qu’en avançant, et surtout en s’affrontant avec le public, qu’il a défini son attitude foncièrement négative.

Dada III (décembre 1918) marque le tournant révolutionnaire du mouvement, une fois la jonction opérée avec Francis Picabia qui représentait l’esprit dada de New York avec



• L’internationale Dada









• Dada à Paris






• Créer en détruisant









• Le sens du mouvement








2. Aspects plastiques



• Dada, ou l’acte expérimental





• Zurich, ou la tentation de l’art total




• Dada sur la scène du monde




• L’objet dada







• La plasticité du signe
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• Bilan d’un fracas
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